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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lz Moxne ILLusTRE réserve à ses lecteurs
unêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.
Tous les mois, il fait la distribution gratuite,

parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, 85, $10, $15,
$25 et $50.
Nous constituons par là, commeles zélateurs du

MonpR ILLUSTRÉ, tous nus lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

cui saivront chaque tirage.

 

 

À NOS LECTEURS

 

Afin d'éviter tout retard «t toute erreur dans la

réception des correspondunces, prière d'adress-r

lettres et communications comme suit :

LE MONDE ILLUSTRE,

Tiroir 1070, Montréal.

 

À L'ETRANGER

 

La possession espagnole de Melilla, sar la terre
du Mar c, n'est entouré > que d'une étroite bande
de terre, limitée de trois côtés par la mer et domi-
née d'a'l eurs pir les montagnes.

Le 27 octobre, les troup-s espagnoles, qui ne
s'élevaient pas à plus de 3,000 hommes, dissémi-
nésur une ligne de plusieurs kilomètres, prirent
l'off nsive. Mais 12 000 Marocains, se ruant sur
le centre de cette ligne, débordsi-nt bientôt les
petites tropes, malgré leur hérui rue résistance.
Accablés sous le nombre, les Espagnols, protégés
par le feu des furts et celui du cruiseur, purent
pourtant se replier en bon ordre, bien qu’en aban-
donnant deux canons aux mains des ennemis.

Durant la nuit, les Marocains continuant leur
feu et poussant d horribles hurlements, s'app o-
chèrent jusqu'à à vingt mètres des forts, détail qui
peut donner une idée de l'acharnement de la lutte.

Dès le matin, le général Margalho trouva mal-
heureusement la mort dans une sortie ; mais au
jour, le général Ortega, qui avait pu rentrer à
Melilla et prendre le command ment, refoulait les
Maures sur leurs montagnes, par une manœuvre
habile, reprenait les canons tombés la veille en
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leur pouvoir ot leur arrachait même le corps mu-

tilé de son compaguou d'armes.

* +
*

Ces incidents ne sont que le proue d'événe.

wents plus graves, et on comprend l'émotion qu'ils

ont causée «uns toute l'Espague. 1.8 troupes eu-

ropéennes out déployé lo plus grand courageet

n'ont succombé uu instaut qu'écrasérs sous le

nombre. La revanche se prépare, d'ailleurs, prompte

et éclatante.

Déjà, le général Macias, qui doit prencre le

commandement du corps expéditionnaire, s'est

embarqué ; un décret a rappelé sous les drapeaux

les hommes de la réserve, et des troupes sullisantea

sont envoyées en Afrique.

* +

+

La couséquence de ces événements peut dépas-
r de beaucoup la portée qu'ils parai-seat avoir,
lune part. toute lu région marocnine est en

ébullition. Eu ce momeut même, la France tient
prête une colonne d'expédition de quatre wille
hommes, pour asaeoir définitivement son influence
dans les oxsis du Tuuat, réprimer les brigandages
des tribus qui arrétent et pillent les caravanes, et
rendre la sécurité aux cummuuications entre l'Al-
gérie et le Niger.

D'un autre côté, les journaux anglais, retlétant
l opinion publique, commencent à s'agiter, et le
Standard -crivait, à ce propos, cette phrase signi-
ticative : “ Il faudra empl yer le plus grand tact
pour ésit r une coufl «gration générale. La France
surveille ces évenements, et ei l'Expagne va trop
loin, l'Angleterre saura, elle à si, protéger ses

int rêts au Maro-.”
Toute la politique de l'Angleterre est dans ces

quelques mots
+ *
*

L'Angleterre, dont les f rces maritimes, à peine
sutlisautes pour la surveillance et la protec ion de
son immense empire culonial, sont incapables de
dissiwuler ia faiblesse dérisoire de son armée ds
terre, ne peut vuir deux peuples se disputer sur la
surface du globe, ans av. ir immédiatement la
pensée de les mettre d'accord en pratiquant à son
profit une saignée sur l'un et sur l'autre

Elie ne vit, ne se maintient et ne s'agrandit
qu'au détriment des divisions des autres, qu’elle
fume nte de tout son pouvoir, pour protiter de leurs
dissensions, avec la duplicité dont elle à donné
tant de preuves.

Craiguant la Russie, qui peut, quand elle le
voudra, l'écraser en Orient et ruiner son fragile
empire des ludes, craignant la Francs parce que
c’est l'ennemie héréditaire et la seule nation ca-
pabl- ds lutter avec elle sur mer,elle à été la véri-
table instigatrice de la triple alliance, à laquelle
sont acquis touts ses bienveillances et tous ses
encouragements, et elle en a fait une arme pour
maintenir isolées la Russie d’un côté, la France de
l'autre.

Mais voilà qu’au moment où cette vieille douai-
rière aux prucéd.s obliques, comptait croquer les
marrons tirés du feu, la France et la Russie se
jettent dans les bras l'une de l’autre, dans un but
assurément pacifique, 1pais avec un e :thousiasme
sous lequel les deux peus les laissent perc- r la joie
qu'ils ont de ne plus avoir rien à craiudra des en-
newis que le nombre ren-lait seul redoutable.

Soyez sûrs que les Anglais sont plus ennuyés
que les Allemands de l'alii once franco russe,

Car les deux peuples amis, assez forts ensemble
po-r imposer le respect à leurs adversaires, ne
visant d'aileurs qu’à la aix européenne, vont
pouvoir g'ocoper un peu de ce qui se passe ail-
leurs qu’en Allemagne ; et comme tous les gens
qui n'ont pas la conscience très natte, l'Ang'eterre
L'Aime pas qu’on s'occupe de ses faits et gestes.

T{ lui faudra désormais marcher droit en Asie et
et qui sait comment tourneront les affaires d’E-

gypte
+»
>

En attendant les événements,l'escadra anglaise,
partie de la Spezzia, va se juindre à Gibraltar à

une autre escadre venne de l'Atlantique, tandis
que Vescadro russe rotarde son départ pour lu

Pirée.
Voilà pourquoi les incidents du Maroc pouveut

prendre tout d'un ooup une importance capitale
A. D'AUnkvirue

 

 

ork donner une juste appr.
ciation et Un compte-remiu
critique du coucert donne
muereredi, 29 novembre, pur
M A Fortier, il faudra
avoir des connaissan os m
sicales autres que celles
je possède, Je me conti
terai done de dire mes ir:
pressions, sans avoir la pr

teation de juger du wéry
des œuvres que l'un y a exécutées.

La Marche Solennle, qui fut composée pour

chestre complet, a di être arrangée pour deux

pianus, faute de musiciens. 11 était, par con

quent, ditfivile de juger de Peffet que produir

ce morceau exécuté tel que conçu par l'auteur.

M. Fortier me semble surtout heureux dans --

compositions religieuses. le Ayrie eleison et

filoria in erclsix Dev m'ont paru très remarquab.… -
et font désirer un Credo, Un Sanctus et un Jd;

qui compléterai nt une messe d'une beauté ne

wstable. J'ai fort gnûté l'Are Mariaavec aceon.

pagnement de violoncelle. Meditation, morc,

pour pinno et vicloncelle, est très joli, et lam

nière dont il à été exécuté par MM. Emery |.

vigne et J. B Dubois, lui valut les honneurs «
rappel et il dut être répété. Vire la Canadien
chœur à quatre voix, est, à man avis, Une con
sition très bien inspirée qui n'a qu’un défaut :«
est trop courte.

Toute ls musique exécutée à l'audition du 7% 1.
veubre est d'un caractère mélancolique, ce à qu.
l'on ne serait pas en lieu de s'attendresi l'un +.

grait du genre de composition (d'un auteur par xo
apparence extérieure, car M. Fortier est d’un ©.
ractère assez jovial. Il faut croire que, dans +

solitude, comme le puète, l'artiste est porté à

réverie,
Un chœur peu nombreux, mais bien choisi -

bian exarcé et des golistes de tal-nt ont largemer

contribué au succès de la svirée, succes dont dor

être tier M. Fortier et dont nous le félicitons ©
l'assurant que nous attendrons son second concer
avec un réel intérêt.

 

. .
+

Le ruême soir avait lieu l'inauguration, par loru
et lady Aberdeen, de la nouvelle annexe de la
Galerie des Beaux-Arts, carré Poilips. Un grand
nombre d'invités assistaient à lu cérémonie. Une
adresse À Leurs Excellences fut lue par sir Donalu
Smith président de l'Association des Arts. Lor:
Aberdeen répondit par un joli discours, au milret
duquel il dit que le Canada était, en matière d'art
la plus avancée «le toutes les colonies anglaises
Fauted'espace, il t'est impossible de donuer uw
description du nouveau local de l'association de-
arts. Qu'il me suili-e de dira que c'est un bijou n:
chitectonique qui fait honneur à notreville. Ur:
exposition de peintures prêtées par quelquesci
toy» ns et comprenant ea tableaux «us écoles hol
landaise, anglaise, française, etc, est maintenant
ouverte au public, Les galeries sont ouvertes di
neuf à six heures et de huit à dix heures du soir
Avis aux amateurs.

+. +

+

Moccace, vpéra comique en trois actes, de Frans
von Suppé, qu'on nous a donné à l'Opéra Fran
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¢ais au commencement de la semaine dernière, a
remporté le plus grand succés, Mme de Goyon
a rempli le rôle principal avec un chic! Mile
Sylva-Duria, qui faisait son début à Montréal,
chantait Béatrice. Sa voix eat très douce et d'un
joli timbre ; il eut évident qu'elle n'a pas l'expé-
rience de la scène, car elle est «l'une timidité qui
rend son action dramatique pr sque nulle. I: n'y
a aucun «doute que ce défaut disparaîtra rapide-
ment. [sa autres rôles principaux étaient tenus
par Mmes Loys (Freives) Ho wdez (Péronelle), Bé-
lisson (Janetta) et MM. Girsu 1 (Orlando), Bisson
(Paudolf +) et Portalier (Teombuli). Ce dernier,
qui posêde une jolie voix de baryton, n'a pas tout
à fuit répondu à notre attente dans le chœur des
tonneliers, qui couvraient du bruit de leurs mail-
lets la voix de Tromboli. Je me rappelle que
Gaillard, qui faisait partie de ls troupe d'opéra de
M. Maurice Grau, il y n une dizaine d'années,
domina t tout ce tapage de sa voix puisssnte.
Cela est probablement dû à la toux «dont souffre
M. Purtalier depuis son arrivée au milieu de nous

Jeudi, dixième soirée de gala, on a donné José-
phine vendue pur ss murs, opéra-bouffe assez
médiocre de Paul Ioger.
Le travail que necessiteles répétitions de Carmen,

opéra dans lequel débuteront MM Sallard et Batot,
et du Muitre de Furyes, qu'on préparait pour cette
semaine, doit être cause de ce qu'on ait été ob'igé
de répéter cet opéra, qu'on avait déjà entendu.
Samedi, en matirée, le /'erit Duc, si populaire, a
étérépété.

*
*

d'aul Kauvar, qu'on à joué au Queen's la se-
maine dernière est certainement une d 8 meilleures
pièces du théâtre américain. On n’y voit p 8 de ces
situations impossibles et de ces caractère furcés
qu'on a l'habituile de rencontrer dans tous les
drames de nus voisine. L'action s’y développe
d'une manière nature le et l’on y sent de l'idée
dans l'ensemble et du bon sens dans les détails.
Comme je le disais la semaine dernière l'action

se déroule en France, au temps de la Terreur. Le
fond de l'in‘rigua roule sur les amours de Paul
Kauvar (Il C Brivker), membre du comi'é
de salut public et républicain convaincu, et
de Diane, fille du duc de Beaumont (Mlle Es-
ther Lyons). Gouroe (Max von Mitzel) un aris.
tocrate déguisé, pris de passion pour Diane, dé-
cide d'en faire sa femme et, pour arriver à son but,
il ne recula pas devant l’infamie de faire passer
Kauvar. doutil est l'ami intime, pour un traire.
À cet effet, il lui fait s’gner en blanc une condam-
nation À mort sur 'aquelle il appose le nom du
duc de !aumont (Johu F Me Ardie) et de Diane.
Il propose ensuite a Di sue de les sauver tous deux
si elle vaut lui promettre ga main. Diana est se
crètement mariés à Paul Kauavar et refuse pré.
remptoirement, mais elle finit pair ac:epter, avec
l'intention de se tuer, la liberté de son père assu-
rée.  l’aul, pour se justifier, 8e décide à prendre
le déguisement du duc et de répondre à l'appel du
nom de ce dernier pour se rendre au supplice. 11
est lui-même sauvé par un prêtre qui change ses
vêtements pour ceux de Paul, qui s'clisppe On
revoit ce dernier au cinquième acte et sous l’habin
de général républicain en Vendée, où sont réfugiés
le duc et sa fille Toutest enfin révélé au moment
où Gouroc, ou le marquis de Vaux, comme il se
D MMOG Maintenant, réclame de Diane le prix de
ses trahisons. Le traitre ge tue et Paul et Diane
sont réunis.

Commeje le disais plus haut, le drame est bien
fait, ce qui n'empiche pas que certains détails
péchent. C'est ainsi qu'on entend un général de
la Révolution dire au moment qu'il va mourir :
“ Nous nous retrouverons là haut,” et autres ex-
clamations da ce yure. Dans les décors, on voit
aussi le tricolore flutter sur un château vendéenet,

pour lors, royaliste.

Cette semaine, il y a attraction spéciale à ce
théâtre. C'est une troupe parisienne qui est à
l'affiche. Ceux qui s'attendraient à y entendre le
langaga académique de Coquelin et de Sarab, se
raient cepen lant grandement désappointés. Par-
lersient ils, par hasard, canayen ? Oh ! non, ils ne
parlent aucune langue. C'est une pautomine qu’on
joue et, par conséquent, les acteurs sont muets

comme des carpes. L'En/ant prodigue, titre de la
comédie, a eu un immense sucoés à Paris, à
Londres et partout où elle à été jouée. C'est un
genre tout & fait nouveau ici, et nous n'avons au-
cun doute qu'il y aura foule tous les soirs.

M. Anderson, le gérant du Queen's, est À prépa-
rer, pour le !1 courant, une soirée de gala offarte
aux journalistes de Montréa!. On s'attend A une
aifluence de journalistes du dehors. M. Anderson,
ui sait faire les choses, nous promet une soirée
amusante.

- 4
*

Au Royal, une compagnie de genre donne des
repréeentations. Parmi les acteurs d mt se com-
pose ls troupe, nous voyons une vieil'e connais-
sance, Louis Véranda, et sa femme Pâquerette,
chanteuse et danseuse excentrique, dont le mariage
avec la chanteur populaire à été annoncé l'hiver
dernier.

++
LS

Cest à M. George J. Sheppard que nous de
vone d'entendre lunili et mardi, les 11 et 12 dé
cembre pro-hain. M. Henri Marieau, le jeune
violoniste francais dont la renommée est maiute-
nant universelle. Les gr nde journaux de tous
les pays s’acordent à faire les plus grande éloges
du tent extraordinaire de ce jeune artiste. II
a fuit plus d'un vovage triomphal en Europe et
aux Etats-Unis. On se rappelle peut-être que
M Marteau devait venir à Montréal l’an dernier,
Inais qu’au dernier moment, on nous apprit qu’il
lui était impossible de remplir ses engagements.
J'eapère qu'il n'en sera pas de même cette fois.
La Windsor Hall sera, j'en suis certain, trop petit
pour contenir tous les amateurs de belle musique.
M Marteau, dont le jeu sur le violin est aussi
extraordinaire que celui de Palerewski eur le
piano, a un répertoire de cent vingt-cinq morceaux
de mui res, dont plusieurs ont été composés spécia-
lement pour lui ou lui ont été dédiés. I.» pro.
gramme prép ré par M. Sheppard pour le second
concert sera exclusivement composé de musique
des maîtres français.

e
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GENKI MARTEAU, Violoniste

Nous publions aujourd'hui le portrait du jsane
virtuose, et je regrette que l'espace à ma disposi-
tion ne me permette pas d'y ajouter des notes bio-
graphi jues et des détails de sa carrière artistique.
Je tâcherai de le faire dans un prochain numéro.

 

Personne n'a jamais compris personne. On n'a
pas le temps d’ohaerver les autree, on n'a pas le
temps de les enten«ra, on n'a que le temps de les
blèmer—HENny BucqUE.

 

NOUVELLES SILHOUETTES

Ils s'en vont trois par trois.

A. FILIATREAULT.—Si gran…physiquement !
Au moral : mélange (oui, mais l'ange...) Tou-
jours sérieux. Généralement positif. Naquit avec
la haine des ch'æes établies. Est-ce sa faute alors
s'il à bataillé avec tout le monde ? A répandu des
flots d'encens aux pieds d'Euterpe, mais la muse y
cale. (vuf !).

Signes particuliers : Directeur du Canada Revue,
mais non corrigé. Editeur des Ruines cléricales
et de la : Gaudriols. A iatroduit la guillotine en
ce pays.

Joutssance énervante : Tâchez de le voir rire.

Manc SAUVALLE—Port majestueux !
Un peu nonchalant dans ses manières. Aime à

faire des discours sur les hustings, mais il compte
sur sa belle stature, son physique, sa voix forte et
ses phra:es bien tournées plus que sur le mérite
de sen idées. Les femmes croient que c'est un
profond politicien.

Signee particuliers : Ancien rédacteur du Ca-
nada Revue. A abandonné son pseudonyme de
Demos pour...
Nota bene.—C'’est solide comme da roc et j'en

crois la casse impossible.

Horace Saint-Louis. —Chapeau de soie. Figure
réjouie qui a des prétentions au sérieux. Barbe
blondizsante.
Humble ? Peu. Modeste ? Médiocrement. Tris

timide ? Pas précisément. Avocat, chanteur, jour-
naliste, conservateur, calembouriste.

Signes particuliers : Pas parent avec Saint-Louis
de Feance, ni l'autre Cinq Louis. Fait dans le
théâtre au Canards-Revue. La barreau l'a traité en
enfant gâté.

l’ost acriptum.—Tl a écrit un article : Les aro-
cats ct leur ordre, que vous devriez lire !

JEAN CRis.

NÉCROLOGIE
 

C'est avec peine que nous appreuons la mort de
madame Ledieu, mére de notre rédacteur en chef.
M. Léon Ledieu
Madame Ledieu est décéde & Arras, France, a

l'âge de quatre vingt-doux ans, dimanche, 26 no-
vembre, après gnelques iours de maladie.

Elle laisse trois tils, M. Elie l.edieu, chevalier de
la Légion d'honneur, ancien député ; M. Charles
Ledieu, négociant, et de M Léun Ledieu, avocat,
chef du bureau des traducteurs français, de l’As-
semblée législative, Québec.

Nous offrons à la famille nos condoléances.

AUX CORRESPONDANTS

PETITE POSTE EN FAMILLE.— /-B C., Québec.—
lteçu et accepté, le joli poème, sous les conditions
posées. Pour le dessin, ragrets : impossible de le
reproduire d'après cette esquisse ; il en faudrait
une à la plume, ou encore mieux et plus simple-
ment une bonne photographie. Nous dire, s.v.p.,
si vous pourriez la fournir.

Judes L., alifax, N .E —Merci de ce double
envoi, fort intéressant. L'une et l'autre piece pas-
seront en leur temps.

Sans Fiel, Québec. — Inacceptable, pour cette
fois.... parce que c'est trop personnel et trop
jeune. Nous disons ‘ pour cette foie,” car il y a
indices de réelles dispositions capables de vous
faire bienvenir ici. a pourrait, si vous le désirez
communiquer privément votre ¢ Sympathie ” à la
personne intéressée ?.... —J. STE.

La marque d'un mérite extraordinaire, c'est que
ceux qui l'envient le plus sont contraints de l’a-
vouer.—LA MKOCHKFOUCAULT.
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SONGE D'UN SOIR D'AUTOMNE

Unsoir du mois dernier, près de l'âtre vermeil.
J'étais triste et réveur comme onl'est à l'automue.
J'étais tout seul devant le foyer monotone.
Et js fermai les yeux, vainou par le sommeil.

J'aus une vision ; je vis une madonne
Au tourire divin, au regard sans pareil.
Et j'allais âtre heureux... jusques à n on réveil,
Car à mes vœux ardents ls vierge o'abaudonne.

8a bouche marmurait des mota pleins de douceur.
La douce volupté m'enivrait de bonheur.

Adorable men:onge !

+ Jo t'aime, dienit-elle, ot t'aimerai toujours,”
Soudain, tout disparut, la femme et mes amours,

Car ce n'était qu’un songe

JosRPH GENEST.
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"TUDES,cad
3dasa/STURIDUES |

JEAN DESCARY-LEHOUN

KAN Descary Lehoux, qui a
été l'un des meilleurs com-
pagnons de M. de Maison-
neuve et en même temps
l'un des plus digues fonda-
teurs de Ville-Marie, a lais-
sé une descendance qui lui
fait honneur. Parmi ses
nombreux descendants, qui

/ habitent encore presque
> 7» tous l’ancienne parvisse de

Montréal ou ses environs, on compte plusieurs
prêtres, religieuses, notaires, avocats, riches mar-
chands et agronomes distingués.

D'ailleurs, comme il est dit ci dessus, le fonda-
teur de cette famille n’était pas un homme de l'or-
dinaire et il en donna «es preuves éclatantes dans
plusieurs circonstances. Aussi, M. de Maison.
neuve, qui savait reconnaître le véritable mérite,
accordait-il à Jean Descary une large part de son
estime.

Notre héros jouissait de l’estime eu de la consi-
dération non seulement de M. de Maisonneuve,
mais encore des citoyens les plus en vue du temps,
tant à Québec qu'à Montréal.
Dans le contrat suivant, fait à Québec, le 23

septemhre 1654, lors du mariage de Jean Descary
avec Michelle Arthus, nous trouvons beaucoup de
renseignements, qui ne manqueront pas d'intéres-
ser nos lecteurs :

« Pardevant Guillaume Audouart, secrétaire da
conseil à Québecq, notaire en la Nouvelle-France,
et témoins soub igaés. Furent présents en leurs
personnes Mich-lle Arthus, fille de feu Louis Ar-
thas et Rénée Tétart, ges père et mère, de la pa-
roïisse de Brusse, prochs la Flesche en Anjou, à ce
présente et acceptante de son vouloir et cunsente
ment d'une part : et Jean Descary, fils de Michel
Descary et Claudine des Gardes, ses père et mère,
pour luy et en son nom d'autre part ; lesquelles
parties en la présence de Paul de Chomedey, e3-
cuyer, seigneur «ls Maisonneuve, gouverneur du
fort et isle de Montréal, et Dime Barbs de Bou:
logue, femme de Messire Louis D’Ailleboust, cy
devant gouverneur et lieutenantgénéral pour le
roy en ce pay?, Rénée Giroust, march nlJacques
Doré, Claude Robutelle, Charles Lom:yne, Jean
de Sainct-Pére et Nico'as Godé ont reconnu, con-
fessé, reconnoissent et confessent avoir fait l2s
traités et promesses de mariage ainsi qu'il suit,
c'est à sçavoir qua ladite Michelle Arthus à promis
et promet prendre ledit Dsca-y par nom et loy
de mariage pour son légitisme espoux, comme aussi
ledit Descary promet prendre ladite Michelle Ar-
thus pour sa légitime épouse ; izeluy mariage faire
et solenniser en face de nostre mère sainta
Église catholique, apostolique et romaine, le plus
tost qu’il sera advisé at délibéré eutr’eux, si Dieu
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et noitre mère sainte Eglise catholique, si ao-
cordent pour estre lesdits futurs conjuiuts uns et
communs en tous biens, meubles, acquets et con-
quets immeub'es du jour des espousail'es auivant
le coustume de la prévosté et vicomté de Paris, ne
seront tenus les dite futurs espoux des dettes l'un
de l'autre faites et créées aupsravant là sulennité
de leur mariage, ainsi si aucunes y a, seront payées
et acquittées par celuy qui les aura faites et créées :
a ledit espoux pris ladite future expouse avec tous
ses droits, nom, raisonstet actions cn quelque

lieu et endroit qu'ils so‘ent sciz et scituds ; sora
ladite future espouse douée de la uumma de
quatre cents livres tournois pour une fois payée, à
prendre sur les biens du futur espoux ; arrivant

le déce ls ds l'un ou de l'autre, les futurs espoux
se sont fait donation naturelle de tous e: un cha
cun leurs biens, meubles et immeubles pour enjouir

par le survivant d'eux sa vie durant : car arrivant
qu'il y eust enfants issus de leur mariage arrivant
mort de l'un ou de l'autre le survivant pren lra

par préciput Ia sommes de deux cents livres tour
nois, scavoir : ledit futur espoux pour ses habits
et armes et la future espouse pour ses bagues et

joyaux ; advenant la dissolution de ls commu-
nauté, prendra la future espouse en cas de renon-
ciation son douaire et préciput tel que dessus en-
semble tous communs, qu'elle aura apporté en
mariage et ce qui luy sera esch-u et advenu par
donation, succession ou autrement exemp's de
toutes dettes encore qu'elle y eust parlé, y eust
esté obligée et y eust esté condamnée car ainsi a
esté convenu entre les parties. Promettant,etc,
obligeant, etc, renonçant, etc.

“ Fait et passé à Québec, en la maison appelée
vulgairement le magasin de Montréal, le vingt-
troisièma jour d:s-ptembre, mil six c>nt cin juante.
quatre, présens les témoins susnomumés et suussi-

gnés.
“ Et ont lesits futurs espoux déclaré nesçavoir

escrire ny signer de ce enquis suivant l'ur lon
nance. Nigné :

“ Paul de Chomedey, D. de Boulogne, R. Gt
roust, De Sainct Père, C. Lemoyne, Jacques Doré,
C. Robute', Nicolas Go lé, Nico'as H'hac:, J Ger
vaisse, David Lemoyne, Audouart Not.”
La 5 octobre 1654, le mariag* de Jeau Doscary

fut célébré à la chapelle des Jésuites de Québec ;
le Pere Hiérosme Lallement, remplissant les fonc-
tions de cnré do la paroisse de Natre-Dasme de
Québec, offi iait À cette cérémonie M de Maisun-
neuve, Jacques Doré, Jean Gervaisee et Nicolas
Hébert, le premier cultivateur du pays servaient
de témoins.

L'année suivante, le 7 août, à la chapelle du
Saint-Nm da Marie, le Père Ciaude Syard, jé-
suite, baptise le premier enfant né de cette union.
Il reçut le prénom de Paul, et sesparrain et mar-
raine furent M Paul de Chomedey et Mlle Jeaune
Mance funda*rice de l'Hôtel-Dieu de Québec.
Paul épouss, à Lachine, le 4 février 1686, Marie,
fille de Marin Hurtubise.

D'après M. P IL. Morin (1}, Jean Descary pos-
sélait deux terrains, situés dans la rue Saint
Pierre, l'un au coin de la rue Saint-Paul et l'autre
un peu au-dessus, du même côté, en allant à la rue
Notre Dime. Il se fit bâtir, en 1679, une maison
en pierre, se composant d'un rez-de chaussée et de
mansardes, sur le premier de ces terrains. Il pos-
s-dait au-si une terre, sitnée au côteau Saint-
Pierre, de quatre arpents de large sur quatre vingts
arpents de profon-leur, qui lui fut dunnée en 1655,
sur laquelle il alla demeurer plus tard. Le 10
décembre 1667, les seigneurs de l’île de Montréal
lui ont o‘troyé un autre terrain de quatre ar-
ponts par g'a*ra-vingt', à prendre au bout de sa
terre du côteau Saint-Pierre, ci dessus mentionné,
lesq elles terres sont encore en la possession de la
famille et sont occupées en grande partie par
Daniel Jérémie Descary ot Barthélemi Télesphore
D:sca1y.

Cet homme de bien est mort le 8 janvier 1687,
âgé de soixante-et-dix aus (2) ; ses restes mortels

(1) La Vieux Muntréal, par P.-L. Morin ; ces terrains
peront les numéros 90 et 94, encoignure de la rue Saint.
aul,
(2) Dans le recenserent de 1666, on lit ce qui suit :

‘* Jean Descarries, 40 anv, habitant ; Michelle Arthust,
37, sa femme ; l’aul, 10 ; Michel, 9 ; Joan, 7 ; Louis 6 ;

tant

 

ont été déposés, le 10, dans le caveau de l'église

paroissiale de Montréal. Sa femme est décédée le
16 septembre 1098, à l'âge de suixanto dix-huit

aus.
Lors de l'établisemeut de ls milice de là Sainte

Famille, par M. Paul de Chomedey, Jean Deucary

s'empressa de e’y enrô'er, et fie partie de la dou
zième escuuade, cammendée par Louie Prudhomme.

Voici maiateaant quel ques notes eur les enfants
de Jean Doscary, à part Paul, dunt nous avons

déjà parlé
Michel, né le 5 décembre l65b, eut pour parrain

le major Lambert Clowe, et pour marraine Mme
Barbe du Boulogne d’Aillebuuat ; il se maris a
Marie, fille de Réné Cuillerier, marchand.

Charles, qui naquit le 15 septembre 105% fut
porté eur les fonds baptismaux par Charles Le
moyne et par Mme Elizabeth Moyen, femme du
major Lamb rt Clusse. Cot enfant, qui parait
avoir porté le nom de Jean dans la famille, est
mort à l’âge dd» treize ans, le 4 avri! 1671. On
pensa qu'il à été tué par les Traqunis (1).

Louis est né le 6 novembre 1640 ; ses parrain ot
marraine ont été Louis Chevalier et Jeanne Mer-
rin, femme d Eloy Jarry Lahay ; i! se maria à
Marguerite, une des tills de Réné Cuillerier, déja

cité.
Jeanue, née le IU avril 1565, eut pour parrain

M. Louis d Ailleboust, sieur de Mugeaux, et pour
marraine Joanne Lemoyen, femme de Jacques La
bert, marchand (père de Mlle Jeanne Labert).
Elle se maria & Labert Ladue lo 4 janvier 1651.
La mariage fut célébré à Notre-Dame de Mon
tréal.
Du mariage de Paul Descary avec Marie Hur-

tubise, les enfants dont les noms auivent sont nés
Paal-Jean Bsptiste-Joseph (6 août 1691, parrain,
Joseph Leduc, marraine, Marie Caillerier, femme
de Michel Descary) ; Pierre (parrain, Pierre Ques-
nel, marraine, Marie Puitiers), Louis, Josephte,

Cécile.
Du mariage de Michel Descary avec Marie

Cuillerier, sunt nés : François (17 septembre 164),
Pierre (23 septembre 15:11, décédé dans le cours
de la même aus ée), Pierre (15 octobre 1695), Ca
therine (7 décembre 1694). Juseph (16 août 1694),
Marguerite (6 octobre 1701), Michel (-7 sep
tembre 1703), Lambert (3 août 1705), Joseph (6
novembre 1706), Madeleine (28 septembre 170%),

Gabriel (26 décembre 1704).
De l'union de Louis Descary avec Marguerite

Cuillerier (1702), il est né plusieurs enfants dont
voici les noms : Juseph (10 décembre 1702, qui »
été marguill-r en charge à l'église paroissiale de
Montréal), Jean Baptiste, Jean-Nicolas, Louis-
François, Jean-Marie, Julien Joachim, Appollin

et Marie.
GA, DuUMoNT.

{La in au prochain mionérs)
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Avec les premiers froids d'hiver, les soirées re-
commencent. Déjà plusieurs ont eu lieu dans les
meilleures familles miontréalaises. L'une des plus
agréables, saus aucun doute, est celle donnée le
25 courant par Mlles Bourbonnière. Quoique
cette réunion fût d'un caractère intime, elle n'en
& pas moins été très brillante.
M les B -urbonnière, comims toujours, unt reçu

leurs invités avec une grâce et une distincton qui
ont été remarquées de tous.

Le sexe nimable y avait de dignes représentants
en Mmes De Desrosiers et Bourbonnière, Mlles
Dufort, Migneron, Dubreuil, de Guise, Lecours,
etc. Da côté des hommes, on ramarquait MM.
Deschamps, Ruffier, J. Buourbonnière, U. et (i.
Dufort, T Dubreuil. E. Lecours, A. de Guise, G.-
A Dumont, ete.
Tous ceux qui ont participé à cette soirée en

garderont le meilleurs des souvenirs.
ALMA.
 

Jeaune. 1 ” D'après le recensement, Jean Descary serait
né en 1620, tandis que par l'âge donné dans son acte de
décès, il aurait vu le jour en 1617 ; pour notre part, nous
inclinons pour 1620.

(1). Nous ne t nuvons pas le nom de vet enfant dans le
recensement de 1666, tandis que nous voyons velui des
autres.
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A raRtl'histoire, proprementdite,
; qui embrasse les grands évé-

nemonts et en tire la conclu-
sion logique, existe 1 histoire
anccdotique qui augmente par-
fois la compréhension de la
première.

Nous annales, mines inépui-
sab'es. conti naent une fuule
de petits faits ignorés où mis
de cô'é par les grands deri
vaius, mais qu'tl e-t bon, pout.
être, de ravoir, ri Pon veut

bien se pénét'er d’une époque ou connaître plus
intimement les personnages qui nous sut montrés
revêtus de leur caractère officiel.

L'histoire anocdotique à un charme indéniable,
et jo voudrais la voir appréc'ée. Mes faibles con-
naissances devraient m'interdire de prendre là
rédac'ion d’une telle causerie, uiais je compta sur
votre concours, lecteurs. Cette colonne sera done
ouverte & tous ceux qui voudront bien m'honorer
de l-urs conseils et me faire Léuéticier de leur
science.

  

. +
*

Lévis a-til été plus g"nd général que Mont
calm 7 Cette question, souvent posée, a été suc
ciatement et lucidement résolue dans une lettre
que m'adreseait naguère le maître historien, Ben.
jamin Sulte. Il disait:

« Montcalm, brillant danse l'action, était plutôt
un soldat qu’un géuéral. Il avait des prejugés
déplorables. Par exemple, il ne comprenait pas
que les Canadiens eusseut telle ou telle pratique à
ls guerre ! De tout cela, 1 réoul ait un chef assez
incapable. Aus-i, na til jamais gagné une ba-
taille faite par lui même, et la seule bataille quil
ait eu l'occasion de préparer seule et de livrer seul,
eat cette gaucherie des plaines d'Abraham, où il a
trouvé la mort. Il a toujours accepté, en rechi-
gnaut, les avis de ceux qui, comme les deux Ri-
gaud, Livis et autres, connaissaicnt l'état des
choses mieux quelui.”

* Lévis était froid, caleulait juste et se pliait à
tout ce qu 1l rencontrait de pratiques, utiles dans le
pays. Na belle et longue criniere mil.taire efface
celle de Muntea'm presque completement. Je ue
crois pas qu'il ait subi d'autre “défaite ” que sa
“ victoire ” de Sainte Foye—laquetle n'empêcha
pas, mais retarda de quatre muis la reddition du
Canada ”

Nota —“ La fils de Lévis, sous Napoléon Ter,
publia des ouvrage remarqués. Cest de lui que
vient le projet d un tunnel pour relier la France à
l’Angleterre.”

+ +
*

NOTES SUR LE « OMTÉ DE CIAMPLAIN —Eü com-
pulsnat |registres de la parolaseS sinte-G -neviève
de Batiscan j'ai relevé les signatures suivantes :
Chartier de Lotbinière, archidiacre de Québec et
grand vicaire, 30 mars 1730. ll avnit alors fait
la visite de la paruisse et examiné les comptes de
la fabrique pour les années 1727 et 172X, Ayant
appris que durant les messts on n'alluwait que des
chaudelles au lieu de ci-rges, par mesure d écono-
mie, il réprimauca les parvissiens et ordonna aux
marguailliers de fuurnir au moins un cierge pour les
ctficss religieux.

Le 20 mars 1731, la visite est faite par un autre
prêtre qui sigue : Lyon de S1-Féréole, grand vi-
caire de Kébek. Le 15 juin 1733, par M. JP.
de Miniac, G. V.
En 1733, signe : René Godefroy Lemire, sei-

gueur de Tunnancourt, conseil du roy, lieutenant
général au siège de la juridiction royalle des Trois-
Rivières.
En 1740 : Louie Poulin de Courval.
Vers la même date (si je me rappelle bien) se

voit le signature suivante : Isidore Marjollet, su-
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périeur des Miele s à Trois Mi.ières, Lémuin 81
mariage du sieur Kanon, capitaine de vaisseau.
Eu 1718 : René Ovido Hertel de Roaville.

+ +
*

Pour cevenir 4 la question de Montcalmet Lévis,
laissez-moi citer, d'abord Gurneau : ‘ Montcalm
par un fatal pressentiment ne crut jamais au suc
cès da la guerre comme ses lettres ne l'attestent
que trop ; de là une apathie qui lui aurait fait
négliger Lout mouvement offensif, sans Vaudreuil
qui, soit par conviction, soit par politique, ne pa-
rut au contraire juimnis désespérer, et cunçat et
fit exécuter les entreprises les plus glorieuses qui
aient sigualé les armes françaises dans cette
guerre.”

Maintenant, écoutez l'erland : ‘“ Vaudreuil di-
sait, M. de Montcalm pourra servir très utilement
en Europe, personne ne rend plus justice que moi
À ses excellentes qualités, mais il n'a pas ceils qu'il
faut pour la guerre de ce pays. ll est néces-
saire d'avoir beaucoup de douceur et de patience
pour commander les Canadiens et les eauvages.
Le rui m'ayant conté la culonie je ne peux m'emy-ê-
cher de prévenir los suites facheuses que pourrait
produire un plus long séjour de M. le marquis de
Montealm.... Les troupes seraient fattées de
rester sous lo commandement de M. de Lévis.”

 

NOTES SUR LA LITTERATURE FRANÇAISE

XVIIe SIECLE OU SIECLE DE LOUIS XIV

(Suste)

Lwuriome partic. — Etuquence judiciaire

Cette partie de l’éloquence n’eut pas, sous Louis
XIV, uu grand éclat. Tout était a y reformer,et
il est pardunnable que ceux qui travaiilérent toute
leur vie à chasser des plaiduyers d'alors toutes ces
expressions gross.ères et cette ridicule érudition
qui les détiguraient, n’aieut puint eu le temps de
laisser des ch fs-d'œuvrs à la postérité.

Talon, l’atru, Peliisson et d'Aguesseau sont les
re préseutants les plus connus et les mieux appré-
cies de l'élo quence judiciaire du NV Ile siècle.

Tarnos.— Omer Talon, né à Saint Quentin en
1595, fut avocat général du Parlement de Paris.
Nou erprit éclairé, son éloquence chaleureuse, sa
parfaite hunnêteté, le tirent aimer dans les fouc-
tions aclministratives diverses qu’il vccupa, et il
muurut regretté de tous ses compatriotes, eu 1652.

“11 a laissé, dit Voltaire, dus mémoires utiles,
dignes d'un bon magistrat et d'un bon citoyen.”
A sonlit de mort, il répéta par trois fois à son fils

qui pleurait aboudamment : ‘* Mon fils, Dieu te
fasse homtne de bien ‘”

Parru.—Ce célebre avocat, qui fut l'ami intime
de Boileau, naquit à Paris en 1601, et mourut en
168] dans la plus grande pauvreté.
Quuique pussédant une éiuquence digne d'éloges,

il fut plus connu en son temps par sun bon gût
en matière littéraire et sa grande sévérité puur les
œuvres légères.

Builenu l’estimait beaucoup tant à cause de ses
inestimables qualités d'ho nme que de la sûreté de
son jug-ment.

Il travailla constarument à cdonner au langage
judiciaire une forme plus concise, plus correcte et
plus harmonieuse. Vaugelas ne craiguit pas de
I'nppeler lo Quintilien fran is.

“ On dut & Patru, dit Voltaire, l'ordre, la clarté,
la bienséauce, l'élégance du «liscours ; mérites ab-
solument inconnus avant lui au barreau ”

En 1640, à son entrée à l'Acaulémie française,
il inaugura les discours de réception, en usage
depuis ce temps daus cette auguste assemblée,

Prt-Lisson.—Pellisson naquit à Béziers, en 1624,
d'uue fumiile calviniste. Il était secrétaire de
Fouquet, lorsque ce ministre fut disgracié ; il fut

mis 4 la Bastille et c'est alors qu'il y écrivit cer
fuimeux Mémoires où il prend cuurageusement la
défense de son aui et protecteur. Cet ouvrage
eut un retentissement considérable et fut regardé
comme un chef-d'œuvre d’éloquence judiciaire.

Louis XIV, frappé des talents de Pellisson, le
fit sortir de la Lastille et le nomma son historio-
graphe pendant la guerre de la Franche-Comté.
En 1693,il abjura le protestantisme et mourut

un An après À Versailles.
Outre ses tris Mémoires, Pellisson à laissé aussi

une //istoire de Luis XIV depuis la mort de Ma-
zarin jusqu'à la paix de Nimègue et un Tranté sur
l'Euchariatie,

Son style est pathétique, noble et bien châtié.

J'Acursseau. — Henri François D’Aguesseau,
qui naquit à Limoges en 166%, fut le plus savant
magistrat du XVIIe siècle ; il connaissait pres-
que toutes les lungues parlées alors, et était versé
dans presque toutes les sciences.

Il fut nommé avocat général du Parlement de
Paris en 1691 et procureur général en 1700.

Eu 171%, il fut exilé à Fresnes pour avoir com-
battu le kys'ème de Law. Il conçut aussi le
grand projet de réformer les lois de son pays, mais
la mort vint l’arracher à ce travail gigantesque en
1751,

11 fut un de ceux qui, parmi les avocats, unirent
une graude é'oquencs à une connaissance parfaite
des luis, msnifvstant ces deux brillantes qualités
par des discours pleins de clarté, et offrant une
grande cuncision unie à la pureté du terme.

Fin39.9
PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

 

 

Le tirage des primes meunsue'les du MONDE JL-
LURTRE, pour les numéros du mois da NOVEM.
BRE, qui a eu lieu samedi, le 2 Décembre cou-
rant, a donné le résultat suivant:

ler prix No. 7,901.... $50.00
2e prix No. 9,782.... 25.00
3e prix No. 19.627.... 15.00
4e prix No. 35376.... 10.00
be prix No. 27.318.... 5.00
6e prix No. 8722.... 4.00
7e prix No. 17.872... 3.00
8e prix No. 39,074.... 2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun :

9x HE19 12040 19,351 27,708 33.429
316 6,135 12,910 19,826 27,752 33.512
383 6,363 13,458 19,957 27.909 34.570
92 7,919 14373 20,129 28.247 34 882

1.437 8.201 14515 2070 24,056 35499
1,345 8,703 14.816 20,999 28729 35021
L770 8.961 15.537 21,347 29034 35,645
2,324 9.089 16377 22519 30233 33,895
2857 9,355 16,454 23,417 30503 36135
2,950 9.650 16787 34,908 30553 36,5850
3,507 10,125 17.586 23,521 31.792 37 462
4,116 10,637 17,705 263935 32250 379-0
4,455 10725 18,256 26618 32.453 3&8 231
4,607 11,573 19,281 27,139 32,802 33,929
1,769 11,935

N, B.—Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MonpR ILLUsTRÉ, datés du mois
de NOVEMBRE,sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page,et, s'ils correspondent avec l’un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plus tôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard. !
Nos abonnés de Québec pourront réclamer le

montant de leurs primes ches M. E. Béland, No.
276, rue Saint-Jean, Québec

 

Les bonnes natures s'améliorent en vieillissant
et les mauvaises se pervertissent.—GUIZOT.
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LA REV. SŒUR BAINTE-MARIE JOSÉPUINE, SUPÉRIEURE-

Deux siècles et demi d'efforts victorieux,
D. jà, »e # nt enfuis, de puis | heure ci la France,
Aussi chère à nus cœurs qu'à ceux de » vs nIeUX,
Jeta vers Mont-Royal un regued d'espérauce.

Après avoir vaincu l'océan en courreux,

Sous © soleil yni verse uu torrent de lumicre,
Le courag us Français vieat se mett e à gencux
Pour remercier Dieu dans une Rumble prière.

Ville-Marie est née en ce pays nou eau,
E Maisonneuve crée encore une j at ie,
Oi Marguerite veut, dis ce mame t si beau,
Pro.urer hautement les honneurs de Marie.

Aujourd'hui Montréal préche par sa splendeur,
A son peop e ravi, la « lvbre memoire
De ce :aill«nt héros qui fut son f ndateur,
Et donue maintenant taut d'éclat à an gluire ‘

Combien de monuments et «le sublimes traits
Rappellent aujour:l hur l'âme be.le et f-coude
De ia Mère bourgeuis, duut ls non.breux bienfaits
Se tépardent encor sur tout le Nouviau-Monde ?

S lilement aseis. entre eux un des pren.iers,
O Mont Saw e Marie ! avec ton toit g thique
Et ton front déc 1é qui prend due airs a tiers,
Ta haute colunuade et ton .arge portique!

Au rouvenir hevreux du superbe couvent
Où se sont ecoulés les jours de ma jeunesse,
Que j'aime a repass r auesi le plus 8 wuvent.
Moa ine se rempiit d'une suave tviesse,

J'@tmire de nouveau «aus leur vocation,
Leur vertu, | ur :cience et leur bonté de mères,

Mes maîtresses au ccwur plein d'ab + tion,
De zèle, de tendretse envers lenrs eufante chères.

Aupie« du saint autel de marbre blanc, zernt
De beaux b uquers de eurs, de ciergea out en flamme,
Je me re ruu -e encor dans ce ternple béni,
Ou seule jo me rends pour épancher mon ime.

Je me re rouve encore à l'ombre du talus,
Et ia mai dune la main d'une douce compagne,
Contemplent à travers les grands rameaux fouillus
Le solei: ui descend der.re (a montagne,

J'atpire encor l'o:leur des lilas gracieux
Qui se :out enrichis de coro les pendantes,
Et pour créer la reine en nos ébats joyeux
Je me preus à tress-r les grappes udurantes,

Je m'extasie encore à a céleste voix
Dan chanteurs rassembl s, le soir, sous les ramures,
Lor qu'ébiourt mes yeux la voûte où j'entrevois
Un cuis du paradis. au sein des caartés pures

Et Marie et Joseph, du haut des pi“destaux,
Trôuent en souriant sur (es pelouses ser.es,
Oùla res e & mis des re fls's de cristaux,
Ou tournoie un essaim d'enfauts toujours alertes...

Pour faire du pays et la gloire et l'honneur,
O mou couvent aimé ! la femme maguavime
Se f .rme entre tes murs, c- trésor de valeur
A qui ie Canada doit la foi qui l'anime !

Puistes tu bien longtemps dans la prospérité,
Astle venére de labeur, d'innocen :e,
Comme aujourd h .i, verser ur la postérité,
Les fruits surabundants qu'offie ta bienfaisance !

À mon A/ma-Matr j'ai voulu revenir
Un instant près de vous, à ma mère chérie !
En poursuivant le coura de mon doux souvenir.
Et mou âme jan:ais ne s'est plus attendrie.

Aux portes de la route et sous le poids du faix
Ua pen lasse, déjà, des rig eure de l'orage,
J'ai voulu revenir dans ce sejour de paix,
Savourer le repus et reprendre courage.

Maikie-Lovisx LALUNDE,

 

Le monde est menteur: il ne nous promet que®
des plaisirs et ne nous donne que des peines.—J.
P. Tarnivez.

UN BAL SUR LA NEIGE

"ÉTAIT à Gattingue, dont
Heine a dit : “ La ville de
Gattingue, célèbre par ses
saucissons et son Université,
appartient au roi do la
novre et contient neuf cent
quatre-vingt dix-neuf feux,
diverses églises, une maison
de santé, un observatoire,
une prison, une bonne bi-
bliothèque et une taverne
municipale où la bière est

aussi fort bonne.”
La major von A...., qu'on avait mie à la re

traite, À cause de ses rhumatismes selon lui, & cause
de son incapacité selon d'antres, était venu »’y
installer avec toute sa famille pour y louder le
pouvoir plus 4 sou aise.

Il avait loué une petite villa à une certaine dis-
tance de la ville ; en été, c'était charmant, un
vrai nid de leurs, un ermitage de verdure ; mais
en hiver, l'endroit était isuié, luin de tout ; avant
d’yarriver il fallait traverser une longue prome-
nade plantée d'arbres et une grande plaine cou-
verte de neige.

Heureusement que le major von A.... avait
du fuin dans ses bottes : il n'était pas obligé d'y
regarder de trop près puur louer une voiture cha
que fuis que sa femms et ses til'es allaient en ville.

E:les y allaient souvent, car tout-s trois étai nt
déja en train de monter en graine. L'aiuée avait
vingt-cinq ans, la cadette vir t-trois ans. Madame
leur mèrs ne manquait donc pas une occasion de
les exhiber ; elle les promenait dans tous les talons
et les wontrait daus tous les bals de la petite ville.
Du reste, ella n'éta‘ent puint mal ; un peu

maigres, mais c'est un défaut dont les jeunes files
se guérissent vite. Elles avaient de beaux yeux ,de
belles dents, de jolies bouches et elles paraissaient
saines et furtes.

Mais le major von A.... leur avait donné une
éducation sévèra et aristo:ratique, ce qui les ren
dait fières et hautaines avec les jeunes gens sans
blason et sans fortune, surtout avec les étudiants
de première année, clont l’avenir était encore dans
les brouillards. * A quoi bon, avait-elle dit à ses
filles, perdre votre temps avec dea blancs becs qui
n’auront de position que lorsque vous serezvieilles
Cherchez de préférence la société des gens posés.
C’est le cœur d'une mère prudente qui vous parle. ”

Elles avaient suivi à la lettre ces conseils. Cha-
que fuis qne, dans un bal, un jeune étudiant ve-
nait leur demanctor une danse,elles la lui refusaient
catégoriquement.

Or, cette année-la, le carnaval touchait à sa fin.
On était au jeudi gras ; les salons du directeur de
l’université fourmillaient de danseurs et de dan-
seuses.
Mme la major von A.... n'avait pas manqué

d'y amener ses fiiles.
Vers le milieudela soirée, unedizaine d'étudiants

vinrent les uns après les autres les prier de leur
faire l'honneur de leur accorder une valse ou une
polka, mais la réponse fut identique de Ja part
des trois rœurs ; elles avaient déjà promis.

Les étuclinats ne se fächèrent pas ; au contraire,
ils se retirérent en riant,
Mme la major von A... .., flanqués de ses trois

filles, se retira une des dernières du bal.
Descendue dans les rue, elle fut très surprise de

ne pas trouver son traineau à la porte ; elle s'égo-
silla à appeler son cocher qui ne vint pas. Enfin,
on lui dit qu'il était parti ; on l'avait prévenu que
madame coucherait en ville.

Mme von À. .….., furieuse, criait qu’elle voudrait
bien connaître le polisson qui lui avait joué ce
méchant tour ; qu'elle le prendrait par les orvilles.
Son Pmbarras était extrême- Où se réfugier 1 Ou
aller ? Una personne seule se tire toujours d'affaire,
mais quand on est quatre !.... Elle trépignait de
rage, elle se voyait dans la rue, & trois heures du
matin, par sept degrés de froid, en pleiue neige |
Leciel n'aurait il pas pitié d'elle et ne viendrait-il
pas à son aide 1

Il faut penser que Mme la major von A...
avait des amis puissants au ciel, car elle n'eut pas

plutôt invoqué sun secours, qu'un potit cocher en
veloppé dans un manteau À surré dout le collet lui
cachais ln figure, s'avaus à et lui offrit de la recon-
duire.

* C'est la Providence qui vous envoie ! s'écrin.t-
elle. Je vous donnerai un thaler de pourbuire. ”

Elle se jeta daus le trafucau avec ses trois filles
À demi gelées.

Onpartit au galop. II faisait une nuit splen.
dide, merveilleusement claire, toute vivante d'é-
toiles La lune dans son plein luisait comme un
grand disque de cuivre poil La neige, fortement
gelée, était tout iriséo de petits cristaux qui jo
taient des feux verdâtres et qui crisient sous lefer
rapide du traîneau.
Ou sortit de la ville, on traverss la place d'exer-

cice mais lorsqu'on eut atteint la promenade plan-
tée d'arbres, le cucher arrêta tout à coup sun che
val.
Mon Dieu ! qu'y a-t-il @'écria Mme von A.

secuouée par un surriut de frayeur.
—Rien, fit le cocher. Seulement, je prie vs

dames de bien vouloir «descendre.
Mais nous ne sommes pas arrivées . . .
—C'est précisément pour c¢ la...
—Ah ! par exemple. ... Vous étes fou!"
Les discussion prenait une tournure singu'ière-

ment vive, quand quatre trai eaux qui avaient
suivi sans bruit celui de Mme la major la r-jui-
guirent et l'entourèrent.

Des jeunes gens,—une dizaine, —mirent bra
yamment pied à terre.
Mme von A.... poussa un gloussement d'effroi

en reconnaissant des étudiants. ‘'outes les histoi-
res de guetapens, de vivl, d'enlèvement qu'elle
avait lues dans les romans lui revinrent à l'esprit
Ella étendit res bras maternels eur ses filles pour
les défendre au péril de sa vie.

« Madame, dit celui qui était à la tête de la
bande,-—et 1! w'inclina cérémouieusement, —maila
me, rassur z vous, il ne s’agit pas d'attaque noc
tarne....Ni votre bourse, ni la vertu de vos filles
ne sont en danger. ...Nous voulons tout simple
ment donner une petite leçon à ces demoiselles...
Voilà deux mois que nous les rencontrons dans
presque tous les bals, mais jamais, jamais aucune
d'elles n’a voulu nous faire lhouneur de danser
avec nous. . . . Ce soir encore, elles nous ont à peire
répondu poliment Et comme nous ne voulons pas
rester sous cet affront, nous avons juré que nous
nous vengerions avant ls fin du carnaval...
—Vous voulez donc nous tuer.... nous assas

siner$.... s'écria Mme A....hors d'elle-méme.
Oh! les laches!
—Non, nous voulons simplement vous faire

danser.
—Mais, oui, sur la neige!.... interrompit le

chef de la bande. Voyez, elle est dure et polie
comme du marbre! ... Quelle plus belle salle de
dause que cette promenade ! Le givre décureles
arbres «la pendeluques de cristal, la lune et le : étoi
les te chargent de l'illumination.. . Quant à lu
musique, la vuici * ”

Il fit un signe.
Quatre étudiants tirèrent de dessous leur man

teau des violons et des harmonicas et se mirent a
jouer uns valse de Gung'l.
—Allons, mesdemoiselles, veuillez descendre, dit

celui qui parlait ... Vous descendrez de gré vu
de force, je vous en préviens.... Pour nous, ça
nous est égal, pourvu que nous dansions.

El'es se récrièrent vivement. Mme von A....
menacs d'appeler au secours. TI fallait en ti su
deux des plus forts gaillards de la bat:prirent
la cadette et l'aiuée à bras le corps et les dépo
sèrent sur la neiga. L'autre sauta toute seule.
Le bal commença.
C'était un plaisir de glisser sur cette neige lui

sante et dure, éclairée par les lueurs bleuâtres c‘
douces dela lune : un plaisir délicieux que les tro
filles du major ne tardèrent pas à partagar, ce qui
se voyait à l'entrain qu'elles mettaient maintenant
À danser avec leurs cavaliers.
Mme von A...., qui n'avait pas osé c ier, de
ur qu'on ne la fit aussi valser, ne se voilait plus

a face. Elle semblait avoir pris ron parti ; la gaie-
té de ses filles la rassurait. Quand elle les appelait,
elles lui répondaient: ‘ Encore une petite danse,
mère, c'est si amusant ! "
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Le bal sur la neige dura jusqu’à cinq heures du
matin ; et à à moment-là, elles n'étaient plus si
hautaines ni si fières, les trois filles du major ; elles
étairnt au contraire si bien apprivoisées qu'elles
ne détournaient même plus la tête pour esquiver
un baiser.

Les étudiants les accoupagnèrent jusqu'à leur
porte. Oa se quitta les meilleurs amis da monde.
Mais ce qu'il y a de plus drôle, c'est que les filles
de Mme von A.... ont toutes trois épousé plus
tard des étudiants qui s6 trouvaient au nombre de
ceux qui les avaient fait danser eur la neige, par
cette froide nuit.

CRT

Vieror Tissor

 

UN CONTE AUX ENFANTS

as... AUL était un gros lourdaud de
© seize ans, laid comme un

Inonatre, qui n'avait jamais
voulu écouter sa mère, bien
pauvre, et s’était retiré au
presbytère un peu malgré la
ménagère, un peu malgré le
curé qui décidèrent, cepen-
dant, de tirer le meilleur
parti possible de son impor-
tuna présence.

—Tu es capable de travailler, Paul, lui dit, un
matin, le vieux prêtre, je pense que tu es assez
gros, assez gras, et il est toujours hon de gagner
sa nourriture. Attelle mon cheval à la grande
charrette, et va chercher un * voyage ” de fuin.
—Apporte moi pour deux cents d'aiguilles de

chez le marchan |, ajouta la maîtresse de maison.
Paul partit donc et ne reviut que juste pour

prendre son diner qu'il flairait d'avance. Il avaitsi
mal chargé es voiture que, le derrière l'emportuit
sur le devant, elle faisait bascale, et le bout du
travail dépassait les oreilles du cheval.

Le curé se mit à rire à grosses larmes.
—Va mettre ce fuin dans le grenier de la

grange, & droite.
— Et mes aiguilles ? demanda Mlle Françoise.
—J'n'ai eu huit, ÿ sont sorties du papier, et

j'les ai plantées daus le foin.
-—Gros bénêt, dit elle, cherche-les puisque tu as

été assez fou pour faire une bêtise pareille.
Elle les chercha avec lui, M. le curé les aida…

Impossible de les trouver, comme de raison.
—Ta sauras une autre fois qu'on ne met pas les

aiguilles dans le foin, mais qu’on les pique à la
basque de son surtout.
—C'est bon, mamzelle, c’est bon :.... Ah ! que

j'ai une faim du guabe, m’si ‘ur le curé.
—Bien ! viens manger, Paul, tu as toujours ga-

gné quelque chose.
— Après le dîner, dit la ménagère, il faut que

tu ailles acheter des fichas pour l'ouvrier qui tra
vaille à la remise.
Après a’être bourré autant qu'il pu*, mou gros

Paul, avec l'argent, s’en alla lentement chez le
marchand de fer. _ Sansfaire envelopper ses fiches,
il paya, sortit et commençs, en marchant, à les
passer à travers ses revers de blouse, qu’il déchira
tous.
—Eh ! monsieur le curé, cris Françoise, en le-

vant les bras de découragement, avez-vous déjà pu
voir une choso pareille ! Il a bien planté ces grands
clous dans sou vêtement.
—Mal'aviez vous ty pas dit ?
—Je t'avais dit cela pour les aiguilles, archifou.

Tu aurais dû faire faire un paquet attaché pour le
mettre dans ta poche

-Cest bon, mamzelle, c'est bon !
—Mes deux mères-dindes sont allées dans le

champ du voisin. Va et ramène-les, tu dois être
capable de faire cela.

Il partit plus vite que de coutume, fier, espé
rant bien remplir sa commission. Il saute par-
dessus la clôture, attrape les dindes, leur plie le
cou, les ficelle étroitemant, et trouvant ses paquebs
assez jolis, les fourre dans ses poches.

—Bien ! où sont mea dinles, Paul ? Je me suis

donc trompée.

—Que non, mamzelle ' dit Paul. en les sortant de

  

leur prison, les v'là ! et il los lança eur la trottoir,
à moité mrten.
—Ah ‘ archibénôt ! ah ! mes pauvres volailles !

s'écria la ménagère, en les déliant et en leur jetant
de l'eau froide sur la tête pour les faire revenir.
—Mol'aviez-vous t’y pas dit ?
—Vilain lourdaud ! tu devais biea savoir pour

tant que cels n'a pas de bon sens, tu devais bien
savoir qu’on les prend par les pattes.
—C'est bon, mamzella, c'est bon !
—Que tu comprends d nc peu, soupira le curé !

Va, cette fois-ci, chez le menuisier qui a réparé
ma table et apporte-la, j'en ai besoin tout de suite.

Paul alla donc encore, pas mal fatigué de faire
les commissions et d’être si mal recu. Il prit la
table par les pattes, mais il n'avait pas quatre
mains, il charcha, en conséquence, à réunir les
quatre pieds dans ses deux mains ! La pauvre
table craqua, se délabra et quand il ls présents à
son maître, elle était plus brisée qu'avant son dé-
art.

P Le curé se facha tout rouge.
—Mel'aviez-vous t'y pas dit $
—Tu sais bien que cela se porte sur la tête.
—C'est bon, m'sieur le curé, c’est bon !
—Tu n'es propre qu'à garder les pourceaux.

Reporte-la, il le faut ! En revenant, tu _m'amène-
ras le beau cochonnet que j'ai acheté de mon troi-
sième voisin... .

Paul arriva avec le petit cochon sur la tète en
&vise de chapeau, fort grognard, et rentra tout
droit au bureau du curé.

-—Mais quandfiniras tu de nous en faire ?....
Est-ce possible de supposer tant de bôtises chez
un mortel t.... Vixæ dehora ! et renferme cet
animal dans l'étable.
—Mel'aviez-vous t’y pas dit 1
—Apprends donc qu'il faut conduira ces ani-

maux avec un bâton.
—C'est bon, m'’sieu le curé, c'est bon !
—Tout ce qu’on t'a appris cet après-midi te por-

tera profit, j'espère, et t’éclaircira l'intelligence,lui
dit la ménagère, vers le soir. J'ai engagé une
jeunefille, chez un nommé B. .. ., à un mille d'ici:
il faut que tu ailles au-devant delle : tu porteras
sa valise.
—Eacore une commission, murmura tout bas

Paul, je n'en finirai t'y pas, je n'en ferai t’y pas
une au parfait. Allons-y donc... .
—Qu'est ce s’écrièrent à la fois le curé et Fran-

çoise, qui prenaient ensemble leur souper dans la
salle à manger. Est-ce encore une finesse de notre
phénix que tout ce vacarme épouvantable ?

Bientôt, une jeunefille, tout essoufllée, tout en
pleur3, fit irruption dans l’appartement, poursuivie
par le commissionnaire «jui entra à la vive course,
le bâton levé.
Tout s’expliqua.
Me l'aviez-vous t'y pas dit ? répéta le mauvais

gaillard après les justes semonces qu'il reçat.
—Ta nous as causé assez de dommage, et fait

assez de de tintouin aujourd’hui conclut, le bon
prêtre, en s’efforçant de ne pas rire. Soupe, prends
cette pièce et va-t'en. C'est fini, méchant garne-
ment, retire toi «le la maison, va À la quéte si tu
ne peux faire autre chose.
—Apprends par là, malheureux, que la pire des

bévues c'est de manquer de galanterie envers la
femme, ajouta Françoise.

—-C'est bon, mamzelle, c’est bon :

 

LA VIE DES CHAMPS
 

ily a un travers général qui devient un péril
pourla société : c'est cette tendance irrélléchie des
gens de la campagne à déserter les champs pour la
ville.
Nous désirons les prémunir contre cet engoue-

ment funeste. Si la culture de la terre est pénible ;
ai l'existence du village semble moins belle que celle
de la vi'le, elle » aussi sos avantages et ses agré

ments.

\ la campagae, il n'y à ni gène, ni contrainte :
la nourriture y est frugale et abondante, mais sim -
ple ; la santé y eut fluris-ante ; on 66 connait tous;
on s'intéresse les uns aux autres ; on échange des
services ; les fêtes et les amussments sont rustiques
mais empreints d'une franche gaieté. On n’y gagne
pas de grosses sommes mais on dépense peu, on »
fuit des économies.
A la ville, au contraire, le bien-être est plus ap-

parent que réel, car le luxe ébluuissant qu'on y
couduie n'est pas à la portée de l'uuvrier. Lea dé-
penses y sont nécessairement plus élevées qu’à la
campagne ; les chômages y sont fréquents ; l’ouvra-
ge est parfuis rare à cause de l'encombrement et de
la concurrence : la gêne et la misere en torturent
un grand nombre. Quelques-uns, il est vrai, par-
viennent à lu fortune : mais ce sont des ouvriers
exceptionnels, hors ligne. À côté d'eux combien n’y
en at-il pas qui végètent duns l’indigence, abrutis
par un travail incessant ‘

I es grandes villes attirent les ouvriers comme
la chandelle attire les moucherons : qu’ils se défient
de cette attraction... .

AU MONDE DU SPORT

Nous rappelant que bon nombre de nos lecteurs
ont des goûts prononcés pour le sport, et nous ont
souvent complimentés de quelques communications
qu'il nous est arrivé de leur faire sur ce sujet, nous
ne voulons pas manquer de leur signaler, dans le
genre, una ‘‘ uccasion exceptionnelle.”

Cela consiste en une chance unique d'acquérir
pour dix cents un magnifique instrument pour le
sport des sports ; 1a chasse, instrument d’une valeur
de trente piastres. L'administration de notre
vaillant petit confrère La (‘roix met au tirage,
d'ici au 3U décembre courant, cette arme eplendide
qui lui a été offerte en ca leau par un de ses amis.

Les chance 8 ne cuoûteront que dix centins l’une,
trois pour vingt-cinq centins : treize pour une
piastre.

Pour plus de détails, s'adresser & La C'roir, 31,
rue Saint-Gabriel.

SCIENCE RÉCRÉATIVE

DE CANONLE cour

Prenez une bou-
teille à verre
épais. Mettez y de
l’eau jusqu'au
tiers de sa hau-
teur. Muni d's
vance, dans cette
intention, dedeux
petits paquets,
l'un de bicarbo-
nate de soude et
l autre d'acide
tartrique, versez
le premier dans
l’eau, oùil ne tar-

dera pas à te dissoudre.  Introduisez le contenu
de l'autre dans une carte à jouer, roulez en furme
de cylindre, dout vous buucherez une des extrémi-
tés avec un petit tampon de papier buvard. Sus-
pendz votre cy'indre, l'ouverture en haut, au
bouchoun de la bouteille au moyen d'un fil fixé à
une épingle et mesuré de façon que le tube ne
touche pas le liquide. Pour obteuir la détonation,
placez la bouteille horizontalement sur deux
crayons, ainsi que l'indiquela figure. Le liquide
péuétrera dans le cylindreut dissoudra l'acide tar-
trique, ce qui pruluira immédiatement un gaz
acide carbonique, «lont ln force chassera le bou-
chon avec une explosion violente, mais nullement
dangereuse.

 

Notre assortiment en livres de piété est des
plus beaux et des plus varié. l)-rnières nou-
veautés on tous genres. Prix à la p rtée de tous.
G.-A. et W. Damont, 1826, rue Ste-Catherine.
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NOTA BENE

En justice pour notre artiste M. Laprés, nous

croyons devoir communiquer à nos lecteurs cer-

tain détail de ménsgs. Une avarie survenue au

dernier moment à notre gravure da première pags,

No 500, portr sit de 1h morable M. Fabre, es trop

tard pour qu'il fût possible de la réparer à texps
pour publication, a empdché notre graveur da tirer

tout le bon parti qu’il & coutume des excellentes

photographies que lui fournit toujours M. Laprés.

La DirEnTiON.

  

NOTES ET FAITS

Les animaux féroces dans l'Inde

Nous avons signalé à plusieirs reprises déjà,

1-8 ravagæ occwi> na par les animanx féroces

dans la granie colonis sng'sise. Voici quelqies

donné:s relatives aux proviuces centra'es de I'lude,

Fear I'année 1292: tigres ahattus, 274; panthè-

res, 142 ; onrs, 131 ; lonps, 85 — Dans le courant

des quatre dernieres anucé-s, le » ys'ame des primes

a valu ls destruction de plus da 1,000 tigres, 7,0UV

pauthéres, 500 ours et 300 lo ps (nelle méua

geri-) ! Durant cette même anrée 1392, 317 per-
sonnes furent taées par les animaux féruces ; #99
périrent à la suite da mor-ures d-s serp nts. In.
nombrab'es sont les animaux dmestiques tombés
victimes ou dévorés par les terribles carnassiers,

+ + + +

Influence de la lumière du soleil eur la sante de
l'homme

Que votre maison soit grande ou petite, donnce-
lui de la lumière. Une maison ob«cure et téné-
breuse est malssine à habiter. La poussière ¢'y
accamule, et vous ne la croyez pss aang: ureuse,
parce que vous ne ls voyez pas. Pr. fn ie erreur !
Les fl -ura ne peuvant vivre dans l'obscurité. Que
deviennent elles dans les mai-03s, où elles vont
nous servir d'exemple Ÿ

Les enfants et les jeunes filles aiment les fleurs;
ils en parent leurs fenêtres et s'étonnent de les
voir dépé-ir es mourir malgré leurs soins ; la vé-
ritable causs est la privation de la lumière du
soleil.

L'odacurité est une des plus grandes peines du
prisonnier. L'eaprit s’assombrit dans une chambre
qui manque de lumière, et il est nuisible pour la
santé d'y travailler pendant quelques heures.
Quand l'esprit est maladie, le physique rontf'e. La
tête s'alourdit bientôt, le sang circule mal, le corgs
toub entier s'en ressent, et cette apathie physique
est anavent cause de graves accidents.

Dela lumère, donc ; da la lumière du soleil
s'entend : ell - est utile et indispensable à la santé.
La lum:ère da soleil favorise la nutrition, aide les
fonctio 1s digastives et nerveuses, soutient chimi-
quement et physiquement le sang. Les enfants
et les personnes d'âge mûr, qui sont obligés de
vivre dans l'ubscurité sont piles, et anémiques ;
par contre, ceux qui jouissant de la lumière ont
d 3 belles couleurs et une santé florissante.

+ +. ++

. Les mois : Décembre

Ce mois était le dixième del'année de Rouur.rs.
Les Romains l'avai-nt mie sous la protection de

Vesta Ils désignaient ce mois par un esclave qui
joue sax dés, et qui tient una torche arden’e, allu-
sion aux SaTUrvacEs. Les modernes l'ent peint
vêtu de noir, et sans couronne, mais coiffé 4a hon.
net phrygien. Il tient le signe da CAPRICORNE,
images da ro'eil qui commence À remonter.

Cl. Audran, dans le dessin qu'il nons en a laissé
le aymbolise de cette manière :

“ VwatA, déesse de la terre, portant d'une main
le feu qui lai était consacré, de l'autre une corne
d'abondance, couronnée de tourr, est assire sur
une chaise, un tambour A sers piede, sous un temple
de forme ronde, au-d -ssus duquel est vne femme
tenaut un enfant sur as grnoux. On offrait à
cettre déesse les prémices des enfants et de tous
les fruits. L'Ourses et le Lion tratnaient le char de

CrBÈLE, que les poètes ont dit être la même divi-
nité.

 

DECEMBRE und ait par le Capricorne

le CarhiCORNE n’est, dit on, autre chose gue le

di-u Pan, q :1 crasgnanele géant Tyrnon,se chan-

gen en boug, ¢t fut mis par Jupiter au nowbre
des douze signer du Zodiaque.

Quelques mytholog'stes prétendent que c'est
aussi la CHèvre AMaLTHER, laquelie allaita Jopi-

ter.
» + + +

Un crocodille ennuyé par des singes

Quandil s'agit de jouer des mauvais tours, les
singes sont dans leur é énent naturel. Ce n’est pas
seulement à l'état semi domestique qu'ils se per
mettent, sux dépens d+ leur entourage un nom-
bra incalculable te pisisanteries rarement inoffrn-
gives ; ils sont bien p'us ficétienx encore quand
ila viveut en pleine linerté.
Un voyageur français M. Monho*, a été té-

moin des amusantes manœuvres d'une demi-dou-
zaina de quairumanes, qui voulaient empêcher un
crocodille de dormir.
On anit que le bor lieur des grands sauriens est

de se chsutfer au grand solei', apré leur repas,
et de s’engourdir duucem'nt dans une demi som-
nolence. Les ¢ ocodiles qui ont la mauvaise furta-
ne de vivre dars les pays fré juentés par les singes
sont exposés à être, à chaque instant, tronblés
dans leur rommeil par dinsupportabics e piègle-
ries. À peine le monstre repu cmmence-t-il a fer-
m r les yr ox, qu’ane indiscrè'e chiquenaude « ffleu-
re le bout de :on museau. Ce sut les singes qni
virnnent de se mettre en campagne. lila choisis-
sent tonjours leur bate d'opération avec uae ti-
reté de coup d œil qui fait honneur À leurs aptitu-
des strat/g quer.
Un arbre sa trouve ti' a peu de distance du

crocdile, chaque macaque se suspeud 4 sun tour
par une de sre quatre maires à la branche la plos
rapprochée du sol et, en re balai çant, va toucher
le monstre entre les deux naseaux. Celai-ci ouvre
les yeux, mais sn inssi-is-able ennemi est à l'abri
de toute att-inte et »e tirnt prêt à r-commencer
ses mauvais tours avec la mê ne agilité.

Lorsque l'arbre est trop éloigaé pour que les
p'ue intrépides gymnasiarquis de la tribu pas.
s-nt atteindrs le crocodile asns lâcher la branche,
les guadrumanes forment une chaîne en ss tenant
pir la main, et birn'ôt on voit une gairlande de
singes se balancer dans les airs.

Celui qui se trouve à l'extrém'té voisine du sol
reçoit de ses camarades una impulsion avffsante
pour effl-urer, en passant, la tête du monstre et
s'éloigner (neuite comme un balancier de pendule
qui obéit à nn mouvement d'oscillation.

Parf is la victime de ces mauvais tours perd
patience et fait voir deux formiiahles rangéesde
dents. Alora des cris da triumpha éclatent sur
toutes les bra ch a de l'arbre : les sing: 8 célèhrent
leur victoi-e à grand renfort ds contorsions et do
grimaces Si le croc« di'e avait affecté une majes-
tueuse indifférence, il aurait peut être à lu longue,
fatigué ses persécu eurr, mais il a ea le tort de se
mettre en colère, et eu ennemis ue lui permettront
pas de dormir au soleil.

Carnotères, mœurs, usages et coutumes des diffé-
vents peuples

Les Hottentots sont des sauvages noirs, grossiers,
malpropres; i « s’exercent à la latte et à la danse,
s'occu;ent de la chaue et de la garde de que'ques
tronperux de bœuf: et de moutons.

Les habitants indépendants de la Basse-Cuinée
sont pre-quesavag 6, se vourrissent de chair orue,
méprisert l’agricalture ; ils croient à l'immortalité

de | Ane, mais ils n'ont de Di: n qu’una idée très im-
psi faite, et l'honneur qu'ils lui c ndent est mêlé de
cérémonies anperstitieuses. Les Earopéers ont
adonci les mwnrrs de ceux qu'ils ont subjogués, et
le christianisme les & en partie corrigés de l'incli-
nation qu'ils avaient au vol et au b'iga’ dage.

Les habitants des Côtes de la Iauta l’uinéa sont,
pour la p'upa t, voleurs, superstiieux, ivregnes,
déréglés ; on leur reconnaît de l'aptitude pour les
arts, mais ile sont très paresseux. C'est dans ces
contrées que se perpétue le commerce inhumain
dea nègres pris par les étrangers ou achetés À vil
rix.

F Les SHiégambiens aout nègrez et presque ssuva-
ges ; ile sont gaiu, spir tuels et capables d'acquérir
d-s connaissances, s'ils étaient moin paresseux ;
ily ne font aucures pro-isinns, se contentant de
vivre au Jour le jour. Ceux de l'intérieur sont les

p'us hideux des nègres, et passent pour anthropo-
phages.

Le CARRCHEUR.

ANLLLS

NOUVELLES A LA MAIN
 

Fragilité contradictoire des proverbes.
Pou: quoi na doit on pas tirer deux lièvres à la

foi-, alors qu'il faut toujours avoir deux cordes à
son arc ?

+. +
>

Au res‘aurant :
—Gargn ! Tout ce'a est fade! Est-ce que vous

ne pourriez pas demander qu’on sslât on peu plus'
—Monsieur veut être salé Ÿ Que munsieur at-

tende l'addition !
*,*

Cri du cœur d'an bonrgeois campagnard :
—Jean ! Que faites vous donc là, p'auté au mi-

lieu du jardin ?
— M'ei» u, j'e ffraie lea moireaux ’
— Inutile ! Vous voy z bien que ma halle mère

est À la fer être '
+
+

Do'éances d'un oncle à héritage :
—Qu na-tü dot «, mon vieil ani ?
—Je suis inquiet ; j'ai reçu ce matin, la visite

de mon sacripsnt de neven, et il ne w'a pas de-
mandé d - l'argent.
—Etc’est ce qui t'inquiète ?
—Oui, ce n’est pas naturel.

* +
*

—Alors, ma petite Lili, pauvre grand msman
est morte?

Li i, quatre ans:
—Oui, monsieur ! Oh ! maman a joliment pleuré,

ot pips austi, et mon frére Bib aussi, et ma sceur
Mariv aussi.
—Et toi?!
—Moi.... j'essayais !

 

RR

NOS PROVERES

 

le travail chasse lu misère ; l'économie l'em-
pêche de revenir. Une application de * Le Vido ”
chasse les humeurs, boutons. eto ; ton usage cons
tant les empêche de revenir.

La dispote la p'us vaine est celle des goûte, cha-
cun étant, en général, résolu de s’en tenir au sin
L'Emulsion Boulanger fait exception à cette règle
car tou’ le monde est unanime en la prono: çant
d'un gQt exqnis.

L'espérance est un emprunt fait au bonheur
L'e:pérance est toujours réalisée à ceux qui se
s rvent de l’Emulsion Boulanger. L'Emulsion
Boulanger guérit la consomption.



a

 

CHOSES ET AUTRES

—Les compagnies de chemin de fer,
on France, emp oient 25,000 femmes.

GOUDRON

de l'estomac et de la vessie.

GUYOT Baigez l'adresse lv. 1. Jacob, Paris.

—Jamais on n’a pu expliquer com
ment les piramides d'E;ypte ont été
bâties.
Pi L U L es4rrrouvées PAR L'ACAD. DE MÊD. DB

PARIS, CONTRE l'Anermite, la € hlo-
rose, ou pdles couleurs, l'Hpusse-
ment des forces. LES PILULES DE
VALLET VRAIES SONT BLANCHES ETSUR

VALLETeuacuse EST ECRIT LE NOM VALLET.
lv,r.Jaculb'arts ob TOUTES PHAMMACUES

— Ca-tte année, la pêche da margne-
resu a été plus abondante qu'en au-
cune autre Bsisun.

& VTN PÉTNFOSE, TONIQUE DIPFS
& $ S T.F, APPROUVE PAR L'ACADLMII

ON

F&
Qy Di MEDECINE DE PARIS, por

les convalrsc-uts et tous ceux

S $
S &$

qui souflren: «de faiblesse «de

v

LIOUEDR HYQIENIODE, ANTI-EPIDÉ-
MIQUE. PRESERVATIVE CT CURATIVE
DES MALADIES de la puitrine,

Da

l'estomac, d'ancnue, d' pus-
sement caus- par l'âyer, log

exces, le travuil, la fièvre.
EN BOUT. ET { 2 BOUT. IV, rue
Jacob, Faris et TOL IKS PHC,

—Le grand pont de $60 000,000
dont la constraction est autorisée par
le Congrès, et qui devra relier N. vw.
York et Jersey C ty,jett ra densl'um-
bre le fameux pont de B:ook yn.

———

Des MATHIEU & RERNIER

Ohirurgiens-dentistes, colt des rues dun
Ohamp-de-Mars et Bousecours, Montréal.
Extraction de derte par le gaz ou l'élect:i-
olté. Dentiers faits avco où sanx palais.
Rostauration des dents d'aprè: les procédes
les plus moderne»,

BMILRE VANIER
o (Ancien eléve de |I' Boole Polytechnique

INGENIRUR OIVIL. ARPENTEUR

107, rae St-Jacques, Royal Buildiag

Montréal

OPERA FRANCAIS
M. RB SALLARD, Gerant

 

 

Spectacles de la Semaine commençant le
4 d:cembre,

Lundi :
Los CLOCHES de CORNEVILLE

Mardi :
Los SURPRISES du DIVORCE

Mercredi et vendrent :

CARMEN
Jeudi et sumedi soir:

Ec MAITRE do FORGES

Samedi en matinée:

JO: EPAI*E venduo par ses SŒURS

Billets en vente av ‘h-âtre méme et au
magasin de musique de M. Hardy, 1637,
rue Notre-Dame,

LIBRAIRIEFRANÇAISE
L. DERMIGNY

126 w, 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTREAL

1608, Notre-Dame

SeulBo et Dépositaire du ** Petit Jour.
de Paris, de son supplément colo-

ry et du ‘“ Journal Illustré,” pour le
Canada et les Etats-Unis.

Dépôt des principaux journaux de Paris,
notamment :PrinoipouxJour Soleil du Di-
manche, l’kcho de la Semaine, l'Univers
Illustré, Le Figaro, etc., cto. ; journaux de
modes et scientifiques.
Alsonnements à toutes revues ou publi.

cations. Ordres pour livres promptement
exécutés.

  Solution du problème de Dames No 123

LE MONDE ILLUSTRB

 

area

Jeux d'esprit et de combinaison

CHARADE

On m'infose, on me boit : chez moi règae Volcain.
Fais-je rire ou pleurer, mon triomphe est certain.

 

No 134-PROBLEME D'ECHECS

tme CONCOURS DU ‘“ SCHOOLMASTER ”

ler prix, —Composé par M. R. G, Thomson

Noirs — plèces
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Blancs 8 pièces

Les Blanca jouent et font mat en 2 coups

 

No 128. —PROBLEME DE DAMES

Composé par M. J, Hi. Desaulniers, Nicolet

Noire—17 pièces
  

  
 

=9-77.6 He
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Get FevF113
em de2-00700
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V4 @ 7 e F4 a

Blanca—22 p èces
Lea Blanca jouent «t gagnent

 

Blancs Noire Blancs Noirs Blancs

23 i6 44 57 1 C(5HM)7R

y 17 33.0 2 Fpr bP
52 46 39 41 3 DprF, mat.
17 1 66 47
GS 6 hn GS

65 60 47 66

64 58 Hl 53

19 13 2 an
55 49 68 44

37 28 ax 22
16 3 5 16

3 60 66 61

67 56  gagné

Un de nos correspondants critique d’une manière un peu sévère, il nous semble, le
Il eat vraiqu’il n’est pas confo me aux règ'es du jen tel que publié,problème No 126

car la position du pin 44 est impo sible ;
qualifiable, même pour un concours.
pérant que l’auteur pe s’en trouvera pas lésé), nous supprin erons le
avancerons le pion noir de 44 à 57, le pion blanc «
rait touta fait naturel, la combinaison prineipate ne jerd rien de ea chftirulté et Ja

Nous devous avever, cependant, qu’au nombre d- s autres comfin reate admirable,
positions dont parle notre correspondant, il en est dont ls position fut beaucoup p us

e 24à 17

ditticile à expliquer que la combinaison à résoudre.

oz

efAallefle
33-00.nma

H
7    

Solution du problèni d'Echecs No 1:3:i

Ndirs

1P4D
2FprF

mais il ert bien facile de rendre ce problème
Pourla satisfac ion de notre correspondant (es-

ton blanc 50 «t
Ce problèmealors appa-
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ANNONOE DE

JohnMurphy& Cie

VISITEZ
Notre grand bazar qui est actuellernent as-
sorti de mille et une nouveautés en fait de
jouets de toutes sortes.

 

 

POUR SOIREES

Nous avons actuellement l'assortiment le
plus complet de tulles, nettes, dentelles
que l'on puisse désirer rien autres choses
en stock que les plu- hauts nouseaux pro-
duita par les principaux manufacturiers

Européens.
 

—VISITEZ NOTRE GRAND BAZAR—

Note assortiment de poupées est im-
mense et les prix sont plus bas ue ceux
du gros.
 

NOTRE GRAND BAZAR

Est bien assorti de jouets mécaniques de
to. tes sortes, tels que engins, bateaux,
moulins, etc , à des prix plus bas que le
gros.
 

MANTEAUX, MANTEAUX

Visitez notre département de manteaux
et ex minez avez soin l’immense assorti-
ment,

Visitez ce département.
 

Visitez notre département de jouets qui
comprend un assortiment immense.

JOHN MURPHY& OIE
foin des rues Notre-Dame ot St-Plorre

Ac comptant ed à un seul prix

‘all Wei. 9197 Foderai Bel. 68

 

 

Nouveaux procédés américains pour plom-
nage de dents, en porcelaine et en verre,
plus résistable que le ciment, imitant par
aitement In dent,

 

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
es dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No. 7, Rne SarNT-Lavrent, MoNTRÉAL

 

V. ROY & L. Z GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162- RUE SAINT - JACQUES—162

(Block Barron)

Vioror Ror, L. Z. GauTuIER.

Téléphone no 2113.
 

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement le feuilleton en

cours de publication ‘* En Famille.”
 

UNS DOSER

LE GRAND
  
   

 

   
Reréde con-

tre la toux,
250, 800. 81. oder ia’Gonsomption, la voux te
reup, les Maux de gorge. Vendu per
RKC Wirmieuine
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us -- - -

8150.000

De Marohaodises vendues a un
bon marché extraordinaire

pendant 60 jours.

Immenses Réductions

DANS TOUS LES

DEPARTEMENTS! !
-.

$17,000 de jouets vendus presque
pour rien !

Hâtez-vous de venir si vous voulez

profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n’a jamais été

vu à Montréal.

Cie GENERALE
— DES —

BAZARS
COIN DES RUEN

LE MONDE ILLIBIR7

MAISON-
85—RUE SAINT-LAURBNT—65

AA

 

IMPORTATION D’AUTOMNE. —Notre assortiment dans ls moroerie comprond les
plus hauts nouveautés Nous ven'ns de recevoir las formes les plus nouvelles en
fait de chapeaux américains et anglais.

T. BRICAULT
UN PEUL PRIX
 

  
 

 

 

Le suprême degré d'excellence pour la saveur, lra qualités nutritive et digestives a
êté atteint par le

JOHNSTON'S FLUID BEEF
Le public a la garantie positive qu'il obtient la forme ls plur

parfai ¢ po sible d'aliments concen'rés.
27 Refuser toute contret =n. x

Sls d'Assurance contre le Feu ot our los risques Harftimen,

“ WESTERN "”
Gtaose2,000,600

Peunée 1983.............................. 2,667,060
Fonds séeurve .............…........................  L,096,000

&IL ROUTE & FILA, Gérants £e ia sessursals @» Mont-éal, 194, 20-Ja0ques

Anruvs Hoswe Aguné êu dope français Pisars Durory, Insp. des Agenew

 

Savez-vous PourquoiLAPRESSE
J

Nos ventes augmentent tou JOURNAL QUOTIDIEN
jours tous les ans ? C’est que| ;,
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants

p.11 populaire de tous les journaux
francais de Montréal
 

Tous les hommes d'affaires reçoivent Ste-Catherine & St-T,anrent

Cognac Jockey Club
Carte Or V. 8. O.P.

 

GARANTI PUR A L'ANALYSK
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En vonts parto.! y

1.86 LA BOUTEBILLE
Lee _

Abon 242-vous au MONDE ILLUS.
TRE, la plus complet et le mailleur
marché deu journaux du Canada

 

| François ler, Farm, France

|

Nous vendons argent comp-|
tant et nous accordons un
escompte de lu p.c. sur toute
vente au-delà de 810.00.

y

D
AN

Jéairez vous retrouver un art cle pr du

Annoncez dans LA PRESSE,
° Tout le monde reçoit LA PRESSE. ?

Désirez vous vu emploi fueter que?

Annoncez dans LA PRESSF.

MEUBLES& LITERIE( spllournal possédant la plus forte circulation
de tous les journaux français

du Canada.

652, Rue Craig, 652 Moyenne par jourpour Ia semaine fi.
nissont le * d'eumbhre ING.)

eeere3 2,5 O2

CASTORFLUID! svreaux
n devrait 66 servir pour lea chevenz Fe ‘ ;

“On devrai 71 et 7la, Rue St-Jacques
tte préparation déliriaune et rafratohis -sante. Elle entretient ie scalve on bon: eo san’ MONTREALt' empéche Ins peaux mortes at exzoite le >

course. Excellent artiole de toilette ponr tr La l’hkssk sers adressée à lu campagnechevelure. Indispensable pour les familles | nen ‘ant Ia saison d'été à raison de ZRc par15 etn In houteill mus weAENRY R. GRAY, :
Chimiate pharmenien

149 pre Mt Fanran*

LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSEsont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis *
; Annoncez daus LA | RESSE
LA PRESSE est le véritab e inte médiaire

entre le patron et l'employé.
| Déairez-vous une servante *

Annoucez dans LA PRESSE,

Les servantes en recher ‘he d'emploi
lisent toutes LA PRESSE

Gros ct Détail

 

 

 

Saint-Nicolas lournal illuatustré pour

LE COSMOS.-- La plus ancienne eant le feudi de ChOQuSremainEPS
revue catholique ren sciences et de leurs , Dements partent du ler décembre et du 1.)
applications —- Vchdomadaire — 32 pages, | [338 Paria ot départements, un an: 18fr.
belles illnetratinne, 86 40 par an, M, rue

|

fy} dxmois113te trae 81aMovadr,~h Delagrave 16.rne ouffiet, Parle Franc 

mamiemes a ee

BLANCHE|

  
Des milliers de personnessouffrantes

Ont imrhédistement recours au»

REMEDES SAUVAGES

Geo. TUCKER
LE GUÉRISSEUR SAUVAGK

32-RUE CRAI , MONTREAL— 10"

 

 

 

  ACIFIQUECANADIEN
…08 traine lnissoat Montréal de la guru

rue Windsor

Mttawa, 4 45a.m °9.10 p.ou,
ington, 89.00 a.m., *sN 20 p.m.

Portland, 900 a.m., °4 20 pm
laconto_ 69.25 2.15, 8.00 pm
Dér at Chicago, 84 25 à m. “+5,00 pu
3 Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, et: .

49,10 p.m,
Vinmipez et Vancouver, 4.45 p.m.. “ :

mm.
Ste Apne Vandreuil, ete, aS,25 am 8°

p. m. 6.15pm.
BG ocksi le, #8.25 à m., 4.15 pin.

Winchester, a8 25 am, 4.15 pm.
St-Jean, 29.00 am. 15 pm. :-8 407
80 p.m.

Sherbrooke, 4,05 pr 288 tO p.m,
Waterloo et St-Hyacinibe. 4 05 p. m.
Perth ss.268 M. 4,15 p. m., "eV 00H
Newpor? 89.00 a.m., 4.05 p.m.,° 98.20 p.ir
Halifax, N. EK. St.Jean. N. RB. eta, , 38 40pm
Hadnou, Rigaud et Pointe Fortune 6"
p.m

De la Gare ducarré Dalhousie:

Québec, 8.10 a.m., §s3.30 p.m. et al:

    

of

p.m.
inliette, St-Gabrial, 3 Rivivres 5.15 ÿ :
Mtawa,s8.50 a.m.,
3t-Lin, St- Fustache et St-\gathe, 7

m
uFjérime, EM pm, 530 pm

dte Rose ot Ste-Thérése. 8 50am. , 11) 3.
m. 530 p.m. — Samedi 1.30 p.m. aul:
de 2.00 p.m,
$ Samedis exveptés. * Tous les jours, !i-

manches inolus. Les autreatrains les jriire
le semaine seulement tel qu'indiuur.

« Chars-palais et chars-dortoirs. 8 |
nanches seulement (0) Excepté les san:
lis et dimanches. +l'onnection avec l
‘and tous les jonre, le samedi excepté.

DUOLEVENTE DESBE
129 Rye Sy, Ifa

ConpE La oh KYAXavig
      


